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. L'Acte de Foi d’un Poètede réassurance, sont d'une très grande utili
té : elles sont le corollaire indispensable des 
Sociétés de secours mutuels. Nous pensons, 
comme nos distingués collègues de Bordeaux 
et de Reims, qu’une cotisation annuelle de a 
francs peut assurer le service régulier des 
indemnités : de i fr. pendant le première 
année et de 50 centimes pendant la seconde, 
mais à la condition expresse de réduire les 
charges le plus possible. Pour cela, il faut 
non pas seulement beaucoup de dévouement 
de la part des administrateurs, mais encore 
et surtout de bons administrateurs, très à la 
hauteur de la tâche qu’ils acceptent. Il faut 
aussi faire beaucoup de propagande, mais la 
meilleure des propagandes, croyons-nous, 
c’est d’assurer aux malades la plus forte in
demnité possible pendant un temps normal.

V. Savigny.
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M. François Coppée, guéri de sa longue 
maladie, donne au Journal, de Paris, un 
article sur la question du pain.

Cet article se termine ainsi :
•• Panem nostrum quotidianum 1 "
“ Je l'ai répétée bien des fois, tous ces 

jours-ci, la belle prière ; car, au cours de ma 
longue maladie, je suis revenu à la “ vieille 
chanson ”, commé dit M. Jaurès ; et non 
seulement elle berce avec une douceur infi
nie celui qui souffre, mais elle donne aussi 
le courage et l’espérance. Tout est contenu 
dans cet admirable “ Pater,” même la solu
tion du problème social. “ Panum quotidia
num ! ” Oui, c’est tout ce que l’homme devrait 
demander ï la vie et attendre d’elle. Si nous 
nous souvenions mieux des enseignements 
donnés, voilà près de deux mille ans, sur la 
Montagne, si nous nous aimions vraiment 
les uns les autres, comme le voulait Jésus, 
nous l’aurions tous, ce pain quotidien, et 
nous serions bien près du règne de la justice, 
du règne de Dieu.”

Forestiers Indépendants

AVERTISSEMENTS ÉPISCOPAL

Le plus Vieux Journal
Le plus vieux journal du monde est une 

feuille chinoise éditée à Pékin et intitulée 
Ching-Pao.

Les matières put’iées dans ses colonnes 
sont très curieuses. On y trouve, par exem
ple, la date à laquelle l’empereur décrète que 
le chapeau d’été remplace le chapeau d’hiver. 
On y lit également qui six candidats de 90 
ans et treize autres de 80 ans se présentent 
comme précepteurs.

Ce journal est fait avec un soin absolu, 
jamais une faute d’impression. C'est d’ail
leurs compréhensible, les correcteurs, très 
bien rétribués, étant punis de mort quand 
ils laissent passer une erreur.

Nous lisons dans La Patrie, de Mont
réal:

Mgr Moreau, évêque de St-Hyacinthe, 
vient d’adresser à son clergé la circulaire 
suivante au sujet des Forestiers Indépen
dants :

“ Il y a quelques jours, certains journaux 
se sont permis d’insinuer que l’autorité reli
gieuse regarde d’un œil indifférent l’Ordre 
Indépendant des Forestiers. Sans m’attar
der à apprécier ici la prétention qui voudrait 
assimiler cette société aux simples compa
gnies d’affaires ; sans davantage relever les 
conclusions invraisemblables que l'on tire de 
ce que Rome n’a pàs encore porté de con
damnation formelle, je veux du moins con
tredire les informations qui viennent de cir
culer dans les feuilles publiques. Voici, en 
peu de mots, ce que je désire déclarer :

“ Le 8 février 1895, j'ai dénoncé aux ca
tholiques du diocèse, “ comme une société 
suspecte et dangereuse,” l’Ordre Indépen
dants des Forestiers, et j’ai dit pourquoi. Ce 
jugement, appuyé sur les directions pon
tificales,—en particulier sur une instruction 
du Saint-Office, en date du 10 mai 1884,— 
et formulé après un examen attentif des 
Constitutions de l’Ordre, de son Rituel et de 
son Bulletin officiel, je le maintiens dans son 
intégrité et je veux qu’il continue d’être 
votre direction.”
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La société moderne est assez forte pour 
combiner sans danger l’individualisme et la 
sociabilité.—Emile Laurent.

***

Plongez hardiment votre vue dans l'ave
nir : ne pouvez-vous pas imaginer un état de 
société si prospère que les familles labo
rieuses, prémunies par leur propre sagesse 
contre toutes chances du hasard, n’auraient 
plus besoin en aucune circonstance d’implo
rer la compassion soit de l’Etat, soit des 
citoyens.—Duchatel.
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